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Présentation de l’éditeur :
FRANÇOIS JOHAN a travaillé à partir des nombreuses versions des poètes et romanciers médiévaux pour écrire cette adaptation du cycle des Chevaliers de la Table ronde. Professeur de lettres, il se réjouit d’offrir aux lecteurs ces aventures fabuleuses de la quête du Graal qui, par-delà les siècles, demeurent une grande source d’émerveillement.
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L’ENFANCE DE PERCEVAL


En la terre du pays de Galles vivait jadis un roi qui n’avait quasiment pas d’égal dans toute la Grande-Bretagne. Issu d’un des meilleurs lignages qui soient, il faisait montre d’un très haut mérite et d’une très grande valeur. Il savait, en toute circonstance, se conduire avec droiture et noblesse. Nombreux étaient ceux qui l’estimaient et le respectaient. Il possédait de fort belles terres et maints châteaux. Tous étaient entourés de riches bois et de plaisantes rivières où il pouvait chasser ou pêcher à loisir.

Un jour, hélas, il fut grièvement blessé aux jambes, au cours d’une joute cruelle, et il demeura infirme. Ce triste et douloureux événement survint à l’époque de la mort du roi Uter-Pendragon, père du roi Arthur, roi des deux Bretagnes. Bien vite, les grandes et belles terres qu’il avait accumulées grâce à son courage et à sa vaillance furent perdues et il vécut dans la pauvreté.

Ne sachant où se réfugier, il décida de se retirer en la Gaste Forêt, la plus déserte de toute la terre, où un manoir lui restait. Il s’y fit porter en litière. La demeure était située au cœur d’une agréable vallée où coulait un cours d’eau assez vif pour faire tourner un moulin. Sa femme et ses enfants l’accompagnèrent, ainsi que ses gens qui travaillèrent la terre.

 

Ses fils, à l’exception du plus jeune d’entre eux, qui n’était pas encore sevré, se rendirent, sur ses conseils, dans diverses cours de grande renommée, pour être adoubés. Tandis qu’ils revenaient, après avoir été armés chevaliers, vers le vallon où leurs parents menaient des jours paisibles, ils furent tous malencontreusement tués par de vils agresseurs. Le roi eut si grand deuil, à la suite de ce drame, qu’il ne tarda pas à mourir de chagrin. Commença alors pour sa femme une vie bien amère.

Afin d’éviter d’être accablée d’un nouveau malheur, elle décida de protéger farouchement son dernier fils, qui avait nom Perceval, de toute rencontre avec la chevalerie. Elle donna ordre à tous ses gens de n’en souffler mot à l’enfant et de veiller qu’il demeurât dans l’ignorance absolue de ce monde où avaient péri tous ceux qui étaient chers à son cœur. C’est ainsi que Perceval fut élevé jusqu’à ce qu’il atteignît quinze ans.

À cet âge, il savait fort bien monter à cheval et lançait le javelot avec adresse. Ses cheveux étaient bruns, son cou blanc et délicat. Il avait les yeux bleus, la bouche souriante, les jambes fortes et longues et les épaules larges. C’était merveille de voir un si beau jeune homme.
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LA MERVEILLEUSE RENCONTRE


Un jour, alors que Perceval s’apprête à enfourcher son petit cheval de chasse et à partir, comme à l’accoutumée, se promener dans le bois voisin, sa mère l’appelle et lui dit :

– Beau doux fils, chassez autant qu’il vous plaira les chevreuils et les cerfs. Mais, si d’aventure, vous rencontrez dans la forêt des gens tout couverts de fer qui chevauchent à grand fracas, ne vous approchez surtout pas d’eux. Ce sont des créatures diaboliques. Ils vous feraient grand mal. Que votre seul souci soit de vous éloigner le plus rapidement possible. Je vous conjure de suivre ma recommandation.

L’enfant répond :

– Dame, je ferai ainsi que vous le dites.

Et Perceval s’en va tranquillement en direction du bois voisin.

C’était à la douce époque où les arbres fleurissent, où les prés verdissent, où les oiseaux chantent avec délicatesse en leur langue et où toute chose rayonne de joie. Perceval, comme chaque matin, pénètre dans la forêt qui lui est familière. Son cœur s’emplit si fort du soleil et du chant des oiseaux qu’il laisse aller son cheval et se distrait à lancer ses javelots dans toutes les directions. Le temps passe paisiblement et agréablement.

Tandis que Perceval se divertit de la sorte, cinq chevaliers tout armés s’approchent. Ils chevauchent à grand bruit. Leurs armes heurtent les branches, leurs lances frappent leurs écus et les mailles de leurs hauberts crissent. Perceval les entend sans les voir. Il pense aussitôt aux précieux conseils que lui a donnés sa mère.

« Ma mère avait bien raison. Il n’est rien de plus terrifiant que ce grand fracas. Malgré le courage dont je sais faire preuve, je suivrai ses recommandations. Toutefois, avant de prendre la fuite, je frapperai le plus fort et le plus grand d’entre eux d’un de mes javelots. Les autres n’oseront sans doute pas approcher davantage. »

Ainsi compte-t-il bien faire. Mais lorsque les chevaliers paraissent à découvert, Perceval est saisi d’émerveillement. Il ne peut plus esquisser le moindre geste. Les lances, les heaumes et les hauberts étincellent sous le soleil. Tout brille d’or et d’argent. Lorsqu’il revient de sa stupeur, l’enfant s’écrie :

– Ma mère s’est franchement trompée. Ce ne sont pas là des créatures diaboliques. Ceux que je contemple ne peuvent être que des anges.

Et il se jette à terre en signe de profond respect.

Un des chevaliers s’approche de Perceval ainsi prosterné. Il cherche à le rassurer.

– N’aie pas peur, jeune homme, qui que tu sois. Tu n’as aucune raison d’être effrayé. Ni mes compagnons ni moi n’avons l’intention de te faire le moindre mal.

Perceval répond :

– Je n’ai nulle peur. Mais, dites-moi, n’êtes-vous pas des anges envoyés par le Seigneur ?

– Non, par ma foi, répond le chevalier en souriant. Ce serait grande vilenie de chercher à te le faire croire. Je ne suis qu’un chevalier. Nous sommes à la recherche de cinq chevaliers et de trois jeunes filles qui les accompagnent. Dis-moi, en vérité, si tu les as vus passer.

– Vous êtes chevalier ! Par ma foi, je ne sais ce que cela veut dire. Mais quelle est cette chose étrange que vous tenez à la main ?

– C’est une lance, enfant, mais réponds plutôt à ma question.

Perceval n’en fait rien. Il est tout absorbé par le bouclier dont il touche le bas.

– Et à quoi cela sert-il ?

– C’est mon écu. Il me protège contre les coups de lance ou les flèches. Il me garantit ainsi de mauvaises blessures. Mais, à la fin, me répondras-tu ?

Les autres chevaliers s’approchent à leur tour.

– Avez-vous obtenu une réponse de ce Gallois ? demandent-ils.

– Non pas, c’est plutôt lui qui me questionne.

Perceval poursuit :

– Quel est cet étrange vêtement que vous portez ?

– C’est mon haubert. Grâce à lui, tes javelots ne pourraient me faire aucun mal.

– Le ciel préserve les chevreuils et les cerfs d’en être munis ! s’écrie Perceval.

Le chevalier et ses compagnons sourient de cette remarque. Dans sa grande naïveté, sans malice, Perceval demande alors :

– Êtes-vous né ainsi protégé ?

– Non, bien entendu, répond le chevalier en riant franchement.

– Mais qui vous donna donc ces merveilleux vêtements ?

– Je vais te le dire. Il y a quelques jours, le roi Arthur, en m’armant chevalier, m’a fait don de tout ce que je porte. Maintenant que j’ai satisfait, avec grande patience, toute ta curiosité, me diras-tu si tu as vu passer les chevaliers et les jeunes filles que mes compagnons et moi cherchons ?

– Je ne saurais vous répondre. Mais, au-delà des bois qui entourent cette colline, les laboureurs de ma mère sont au travail. Ils vous diront mieux que moi si ceux à la recherche desquels vous êtes sont passés là.

À cette réponse, les cinq chevaliers piquent des deux dans la direction indiquée par Perceval, le laissant tout songeur.
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